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			Introduction

			 

		


		
			  

			Enfants de la fin du siècle, nous pensions avoir hérité des anciens un monde de paix et de prospérité. Il n’en est rien.

			La fin de l’histoire proclamée en 1989 n’était que le début d’une série de perturbations et de tragédies. Le 11 septembre 2001, le choc financier de 2008 puis la pandémie actuelle nous plongent dans un état de « crise-monde » permanent. Crise-monde parce qu’à l’échelle globale. Crise-monde, aussi, parce que crise du monde, de sa forme et de son habitabilité.

			Sous nos yeux, la planète disjoncte. L’Europe vacille. La France était hier le nom d’une nation, elle est aujourd’hui celui d’une névrose. Notre sol commun se dérobe sous nos pieds.

			 La situation actuelle nous oblige au sursaut. Pendant des décennies, la politique a été anesthésiée, le débat confisqué. Ce retrait, au nom d’un prétendu bien-être matériel, était un renoncement, une faute. Nous en payons aujourd’hui le prix fort.

			L’oubli de l’histoire a contaminé la société. Des mots sacrés, débordant de sens, ont été vidés de toute substance, transformés en moulins à prière. La République, la France, notre devise. La colère et la peur éclipsent nos valeurs. Il nous revient de retisser le fil perdu, d’inventer l’avenir et de le permettre. Pour cela, nous aurons besoin de boussoles. Nous ne rêvons pas de partir à l’abordage, vers des contrées inconnues, au risque de tout perdre, comme si rien n’avait existé auparavant.

			Notre histoire sera celle de la fidélité au socle commun qui s’efface.

			Fidèles, nous le serons tout d’abord à notre République, notre bien le plus précieux, garant de la liberté et de l’égalité, qui a permis à la France d’incarner l’universel, l’humanisme et les Lumières. Affaiblie, prise dans d’insolubles contradictions, inquiète  et épuisée, la République doit être érigée en étendard, fièrement.

			Fidèles, nous devrons aussi l’être envers nos prédécesseurs : nous ne serions rien sans les Révolutionnaires, les penseurs de la liberté, les bâtisseurs de la République, les socialistes utopistes comme les porteurs de l’esprit de résistance. Nous honorerons leurs luttes, autant que nous combattrons les « assassins de la mémoire ». Nourrie par le passé, notre fidélité se tournera vers l’avenir.

			Fidèles, nous devrons enfin l’être à l’égard de notre planète. Depuis la révolution industrielle, notre hubris la maltraite. Elle perd ses équilibres. Dans de nombreuses régions du monde, elle devient inhabitable. Partout, les plus vulnérables sont violemment frappés. Bientôt, nous ne pourrons plus vivre dans les conditions que des millions d’années d’évolution avaient façonnées. La sauvegarde de notre environnement est une nécessité indépassable. L’apaisement de notre société, sa capacité à vivre et à se projeter ensemble, une étape indispensable.

			« Il se peut que les révolutions soient l’acte par lequel l’humanité qui voyage dans le  train tire les freins d’urgence » écrivait Walter Benjamin. Il est venu le temps pour notre génération d’accomplir son destin, si tant est qu’il soit commun.
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			Le sens perdu

			 

		


		
			  

			Nous étions promis au sommeil de l’histoire. Le xxe siècle avait été celui des tragédies inouïes, des guerres mondiales, des totalitarismes, des génocides et de la bombe atomique. Le mythe prométhéen avait mené l’homme sur la Lune, mais ne lui faisait-il pas perdre de vue la Terre ?

			Sur les ruines d’un siècle maudit devait advenir un monde pacifié, voire dépolitisé. En 1989, quand le mur qui séparait l’Europe est tombé, un vent d’espoir s’est levé. Alors que nous célébrions le bicentenaire de la Révolution, sur toute la planète, l’ordre libéral allait s’imposer avec la chute du bloc communiste. Il n’y aurait plus d’alternative. L’humanité arrivait, sans histoire, au dimanche de sa vie. La modernité s’était donnée pour  mission historique de repousser les frontières, techniques, culturelles et géographiques. Elle avait triomphé : 1989 signait le sacre de la mondialisation heureuse. Les anciens repères, le socle séculaire des vieilles cathédrales idéologiques seraient désormais rejetés dans le passé.

			L’Europe, plus que tout autre continent, se rêvait dans ce paradis post-historique, comme une avant-garde éclairée, incarnant l’universel et désormais la paix.

			Il fallait pourtant être aveugle pour ne pas voir ce qui se tramait : la perte du sens. Jamais la fin de l’histoire n’aura paru si courte. Érigée en dogme, ayant vocation à s’imposer au reste de l’humanité, la démocratie libérale finit par être menacée, faute de tenir ses promesses.

			L’économie, désormais en « pilotage automatique », sans questionnement sur son horizon, courait droit à la catastrophe, ballottée de crises en crises, sacrifiant la production réelle sur l’autel de la spéculation virtuelle.

			L’Union européenne se perdait dans son obsession de construire un marché toujours plus grand, étendu sans relâche à de nouvelles  sphères d’activité, sans ambition suffisante pour le progrès social.

			Le triomphe du capitalisme financiarisé et d’un modèle de réussite individuelle égoïste laissait place à un immense vide intellectuel que les forces progressistes regardaient avec crainte, par peur d’une histoire encore trop chaude, par manque de courage et d’imagination, aussi. L’incapacité collective à penser le monde d’après 1989 entérina l’acceptation d’un système dérégulé, insensible au bien commun.

			La planète, méprisée, humiliée, était chaque jour davantage exploitée. Elle se déréglait, à une vitesse jusqu’ici inconnue. Des seuils irréversibles étaient franchis. Le temps immémorial de la géologie s’emballait jusqu’à devenir plus rapide que l’évolution humaine.

			En parallèle, une société virtuelle émergeait sur nos écrans, dans nos bureaux et nos foyers, avec ses promesses de liberté et d’informations immédiates. Un monde écrit dans un langage universel, fondé sur le partage, la transparence, l’absence d’institutions centralisées. Un monde dans lequel notre génération a été la première à entrer. Un monde dont les  générations futures n’auront jamais appris à se passer.

			Citoyennes et citoyens de tous les pays, nous devenions des consommateurs mondialisés. Puisque les débats sur l’avenir avaient été confisqués, nous pouvions, en paix, profiter. Pendant que des experts nous dirigeaient, préparaient une nouvelle monnaie et faisaient triompher l’administration des choses sur le gouvernement des hommes, nous pouvions regarder la télévision et attendre que le temps passe.



OEBPS/Fonts/TimesNewRomanMTStd.otf


OEBPS/Images/cover.jpg
MANIFESTE
POUR UNE

FCHELLE
HUMAINE

sssss





OEBPS/Fonts/TimesNewRomanMTStd-Italic.otf


OEBPS/Images/titre.png
COLLECTIF « LES 40 »

MANIFESTE
POUR UNE ECHELLE
HUMAINE

BOUQUINS

essai





